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^Amc  Vnmkge  du  Roy, 


fit?    LECT  EV\. 

YANT  laille  palier  la  vraye 
iaiion  de  mettre  en  lumière  rç 
petit  ouurage(a faute  de TauciÉ; 
prononcé  lors  que  i'occaiîon 
l'en  pelentoit  pluilolt  que  le 
movenji'eftois  reiolu  de  le  te- 
nir tariûpurs  dans  les  renebi  es  de  mon  eftude* 
mais  pouree  que  ie  vois  tant  d'Autheurs  que 
bons>quemauuais,  qui  n'ayans  pas  l'obligation 
que  ie  confèfleauoirà  la  mémoire  du  fenRoy, 
ne  laiîîent  pas  défaire  fur  ce  trifte  Juieet,  &  par 
leurs  iuftes  larmes  eftâyent  de  éonfacrer  à  l'im- 
mortalité les  lôuàrïges  d\n  n"  grand  Princejeur 
exemple  màfinàllemcnt  excïtëfpour  ne  point 
femblereftre  des  plus  ingrats,  comme  ie  fuis 
des  plus  obligez  à  fa  Royale  mémoire)  de  faire 
veoir  auiour,bien  que  trop  tard^cefte  dolente 
petite  Image  de  m'a  deèûtion.  Reçoy  là  cour- 
toyferaent  lecleurieteiupplie,&fitu  nelaiu- 
ges  digne  de  pâroiftre  aux  premiers  rangs  s  per- 
mets luy  pour  le  «îoinsde  marcher  en  fouîlc 
parmy  les  autres. 


DISCOV^S    FVNEBRE 
JurlamortdufmcRsoy. 

5AY  l'efprit  .fi  faifi  d'hor- 
reur >fi  bleffé  de  douleur, 
&c  il  troublé  d'effroy ,  foie 
pour  le  fentiraent  des  cho- 
ies prefen  tes,  foie  pour  IV 
prcricniion  des  futures ,  que  ie  ne  f  çay  rii 
qu'elle  borne  donner  âmes  penfees  en 
leur  frayeur,  ni  quelle  reigle  âmes  paro- 
les en  leur  plain&e  :  ne  pouuant  conduire 
nylesvnes  par  lesloix  du  Iugemem,ny 
Jes  autres  par  celles  de  la  Rhétorique 

Donc  la  miferable  poinde  dvn  vil 
ôc  mefehant  couteau  remué  par  la  main 
d'vne  charongne  enragée  &c  pluftoft 
animée  d'vn  démon  que  dvne  Ame 
raifonnable,  ne  fera  déformais  deftinée 
qu'a  donner  traitreufement  la  mort  aux 
plus,  grands  Monarques  de  la  terre  ?  &.  ce 
cuae  la  condition  humaine  peut  auoirde 
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plus  vénérable  entre  les  hommes,  tant 
par  llnftitution  de  Dieu .  que  par  le  con  - 
fentement  des  peuples, fera  déformais 
expoie  non  a  la  fureur  de  quelque  grand 
8c  redoutable  ennemy  victorieux,qui  par 
les  cruelles  loix  de  l'efpée  luy  rauifle bar r 
baxement  la  vie  aufli  bien  que  l'eftat, 
mais  à  la  frenaifîe  du  plus  abjeft  &ccom- 
ptemptible  vagabond  qui  fe  cache  en  la 
lie  de  la  commune  jpourueu  feullement 
que  parade  mefehates  perfuafions  >  ou  par 
de  maudiâesillufions  d'efpiitjilfoit por- 
té iufques  a  celle  impie  refokitipn ,  que 
de  vouloir  donner  fa  vie  pour  rauir  celle 
d'vn  grand  potentat  3  8c  fe  perdre  foy 
îriefme  pour  le  perdre  quand  Se  quand.i) 
fiecle  vrayment  lamentable  qui  void  de 
tels  açcidentsiô  terre  vrayment  exécra- 
ble qui  produit  de  tels  monftresi 

Ilyaprefquevingt  &:,vn  an  quenoftre 
penultiefme  Prince  Henry  troifiefme, 
Roy  de  France  8c  de  Polongne ,  après  tât 
de  grandes  8c  fameufes  victoires  que  ce 
Royaume  deuoit  a  l'heur  de  fon  épée,  fur 
le  point  que  laprofperité  de  fes  affaires*, 
luy  alloit  ôuurir  les  portes  deParis  al'heu- 
re  rebelle  a  fes  loix,  &:  le  r'afîoir  dans  le 
Throfne  de  fes  Pères,  d'où  la  fureur  defô 
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peuple Faiioit  prefque  fait  defcendre,  fut 
miferablement  tué  dans  fon  Cabinet,  par 
levillain  couteau  dVne  infâme  petite  fu- 
rie  humaine, qui  pour  auoir  accez  vers  vu 
ii  religieux  Prince,  fe  feruoit  comme  d'vn 
paffeport  dans  toute  fon  armée,  du  nom, 
Se  de  l'habit  d'vnReligieux.Nous  ne  pen- 
dons point  que  le  Soleil  deuftiamak  rien 
voir  de  femblable, comme  auffi  croy-ie 
qu'il  ne  i'auoit  iamais  veu,  mais  imagi- 
nions que  comme  ce  parricide  n'auoit 
point  d'exemple,il  n  auroit  point  aufli  d'i- 
rnitation;Et  voila  malheureux  qu'au  bout 
devingtreuolutions  d'annces,nous  nous 
trouuons  précipitez  dans  le  mefme  .abif- 
me  de  douleur  d'efprit ,  Se  dé  confufion 
d'affaires  ou  nous  eftionsà  l'heure  plon- 
gez^ par.  vn  mefme  accidentée  prefque 
femblable  afTaffinat  réduits  encorparvn 
coup  de  couteau  ,  non  moins  contera- 
ptible  que  l'autre  ,  à  de  pareils  ou  plus 
grands  dcfefpoirs ,  8c  de  plus  déplorables 
rnaiheurs;eftant  noftre  perte  d'autât  plus 
lamentable,  quelafage  6c  douce  conduit- 
tc  de  noftre  dernier  Prince^auec  la  difpo- 
fitiondes  affaires  >rendoit  fa  vie  plus  ne- 
ceffaire  a  ceftEftat,&;  le  parricide  d'autant 
plus  4eteftableJque  ce  bôRoy  n'ayant  of* 
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fenféperfpnne  après  tant  cToffences  re-* 
ceuës^maispluftoft  obligé  tout  le  monde 
par  biësfaits,&montré  fa  puiffance  en  par- 
dônantr&;  {auuant,pluftoft  qu'en  perdant 
&  chaftiat ,  il  ne  deuoit  par  raifô  eftre  hay 
de  perfonne/inô  de  ceux  là  (fil  fen  trou^ 
ue  au  Monde)  que  les  biensfai&s  irritent 
amalfaire,&:defquelsauoir  bien  mérité, 
c'eft  vnfuffifantfujetd'eneftre  mal  vou- 
lu. Carie  vous  prie,  que  peut-on  remar- 
quer en  la  vie  4s  ce  Prince,,  ou  f  on  ait  veu 
fon  indignation  employer  la  feuerité  du 
glaiue  public  pour  vangervne  feule  de  fes 
iniures?  Qu'a  cil  iamais  fait  depuis  fon  âd- 
uenement  à  la  Couronne  que  vaincre  & 
pardonner  ?  receuoir  des  offenfes  miufte- 
ment  Se  les  oublier  volontairement  rebâ- 
gerparvneRoyaileMetamorphofe,auee 
les.  charmes  de  fes  biens  faits,  fes  propres 
ennemis  en  fidelles  fënjiteurs?  deftruire 
aufli  bien  leur  inimitié  par  bons  tr«iifte- 
mentSj  que  leur  puiffance  par  la  force  des 
grrnes:  &  par  la  franchife  de  fa  confiance 
obliger  la  iby  des  plus  infidelles  4  le  feruir 
loyalementfCertes ie  ne fçay  quel  Prince 
au  Monde  f'eft  iamais  en  cela  niontré  fon 
égal,  8c  de  qui  la,  vie  ne  luy  férue  pluftoft 
de  iuftre  pour  en  faiyç  reluire  fa  gloire 
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quedecomparaifon  pour  en  faire  paroi- 
lîre  l'égalité.  Nous  auôns  quelquefois  eu 
1*  honneur  de  luy  ouii*  dire  qu'il  le^uloit 
rendre  fes  gardes  inutiles ,  comme  expri- 
mant  par  ces  paroles3la  confiance  que  luy 
donnoitla  fouuenance  de  (es  clémentes 
a&ions.  Helas  pauurePrifice^turas  bien 
fait  voirement  i  tu  t'es  bien  rendu  la  vigi- 
lance de  tes  gardes  inutile:  Se  cela  mefme 
dont  tu  te  vantois  royalement ,  e'eft  ce 
dont  nous  nous  plaignons  amèrement  à 
celte  heure.  Auffi  t'en  a41  mal  pris.  Car  fi 
lu  n'enfles  point  refufé  le  fidelleferuice 
de  leur  aiîîftâce  ordinaire  lors  que  le  mat- 
heur  de  la  France  te  fembloit  mener  a  ce- 
lle malheureufe  3c  funefte  rue  de  fer  que 
tamoat  nous  a  rendue  a  iamais  ôdieufe, 
nous  fuffions  pluftoft  maintenant  empef- 
chez  a  chanter  tes  victoires ,  qu  a  pleurer 
ta  lamentable  mort  :&:  pluftoft  occupez 
à  te  dreffer  des  trophées  ,  qu'a  te  prépa- 
rer vn  monument  Se  des  pompes  funè- 
bres. Mais  qui  ne  diroit  quafi  que  les  eue- 
nements  des  chofes  qui  font  appellcês 
contingentes^  fortuites(poutce  qu  elles 
paroiffent  telles  a  ceux  qui  ii'en  fçàùênt 
pas  les  motifs/ont  attache*  a  leurs  caufes 
premières  auec  dé  telles  chaimes  ât  b& 
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ceiTité  3  qu'il  eft  prefque  impofîible  a  la 
prudence  humaine  de  les  euiter,  foit  par 
les  confeils  d'autruy  ,  foit  par  fa  proui- 
'    dencep5ropre?Nul  n'ignore  maintenant 
que  ce  malheur  ne  luy  fuft  a:riigmatique- 
ment  predit,&:  parl'infpeetion  defon  par- 
ticulier Horofcope ,  &c  par  quelques  fai ri- 
tes centuries,  prefque  au  mefme  temps' 
qu'il  eftarriué.  Ses  plus  chers  l'enaduer- 
tiffoient,  les  plus  fçauâts  en  ceft  art  le  fup- 
plioyent  de  fe  garder  :  le  trifte  Songe  que 
peu  de  iours  auparauant  la  Reyne  fa  fidel-* 
le  Efpoufe  auoit  fait  de  luy,  couchée  a  les 
coftez,  Se  reueillee  enfurfault  par  1'eflïoy 
de  favifion,e{loit  prefque  vne  parlante 
image  du  malheur  aduenir,qui  luy  de- 
uoitferuir  d'vn  Oracle  pour  le  faire  da? 
uantage  veiller  a  fa  côferuation ,  fi  le  cou- 
rage de  ce  Prince  euli  efïé  capable  de 
frayeur  :  Se  s'il  euft  eu  pour  foy-mefme 
lamiliefme  partie  delà  mile  crainte  qui 
nous  trauailloit  à  toute  heure.Mais  quoyf 
tout  ainfi  que  rien  ne  fçauroit  aflurerle 
lieure,aufïirien  ne  fçauroit  elpouuanter 
le  lyon.    La  mémoire  de    fes  royalles 
a&ions,&:lajCon{iderationde  la  douceur 
dôtil  obligeoittoutle  monde  aTaymer, 
luy  rendoit  toutes  telles  fortes. d'attentats 

incroya- 
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incroyables.  Il  iettoit  pluftoft  l'œil  de  la 
fenfée  fur  fa  propre  bonté  que  fur  la  meT 
ehaneeté  d  autruy.  C'eftait  Cefarquine 
voulpit  croire  ny  fon  fage  Spurina  .,  ny  fa 
ridelle  CaiDhurnie,&:  falloir  necefTaire- 
ment,  ce  femble,  qu'il  en  imitait  le  çjcfa- 
ftre,commeil  en  aupit  imité  la  clémence 
&c  la  valeur.  Et  c'eft  au  m*  pourquoy,  lors 
qu'en  nos  plaintes  nous  l'accufons  d'à- 
uoirluymefme  procuré  fa  propre  mort 
par  le  refus  de  ks  gardes, S£  que  quafi l'en 
çondanant  comnie  coupable,  nous  nous 
paiïionnons  cotre  çeluy  mefme  pour  qui 
nous  nous  paiïionnons ,  en  fin  toucesfois 
jettans  le  regard  de  l'efprit  fur  ce  premier 
mobile  de  nos  fortunes, qui  par  le  rauiffe-» 
ment  de  fon  cours  incomprehenfihleles 
emportée  entraine  toutes,  après  ltiy^quel 
que  refiftance  qu'elles  y  femblent  appor- 
ter,nous  l'abfoluons  à  l'heure  de  la  faneur 
qu'il  femble  auoir  luy  mefme  apportée  à 
ce  deteftable  parricide,  Se  n'en  aceufons 
plus  que  nos  fprfai&squimeritoientd'e- 
ftre  ainfi  chaftiez ,  &  la  bourrelle  perfidiç 
du  monftre  infernal,  que  le  mal-heur  de 
ce  Royaume  choifit  pour  exécuter  vn  fi 
brutal  de  barbare  homicide.  Car ,  comme 
dit  S.  Hierofme  3  bien  maudit  eft  celuy, 
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qui  mérite  par  fes  vices,  que  ce  qui  fe  FatSj 
■**        de  mal-heureux  Se  de  funefte  au  monde, 
fe  face  par  fes  mains,  comme  par  les  in - 
ftrumehs  de  la  rnalediftion  mefme.    Et 
quel  aftefe  peut-il  in^iginer  de  plus  mal- 
heureux,  plus  funefte  Se  plus  maudit,  que 
d'aflafllner  traîtreusement  fon  propre 
Roy  ?  fon  Prince  légitime  ?fpn  Dieu  vifiv 
ble  en  terre  ?  Se  que  le  fouuenûn  Pvoy  des 
'  Roy  s  à  luy  mefnie  facré  par  la  main  de  fes 
Miniftres  au  pied  de  fes  autels  pour  le 
rendre  comme  le  Lieutenant  de  fa  toute 
pwiffance  entve  les  hommes  ,  Se  l'image 
humaine  de  fa  diurne  Majefté  ?  Quoy  ?  fe 
peut -il  trouuer  de  fi  mefehantes  anies 
au  monde  qui  rendent  feulement  cette 
propofition difpu table? Qupy  celan'a-t'il 
pas  efté  in gé  par  la  propre  bouche  du  S. 
Efprit  dans  les  arrefts  de  la  loy  de  gra- 
ce/Npftr.e  Seigneur  entant  qu'home,  &: 
jfilz  de  Dauid  eftoit  le  vray  Roy  de  Iudee^ 
3uiïi  bien  qu'entant  que  Dieu  ,  il  eftoit 
Roy  de  tout  lVniuers:  de  forte  que  fil  luy 
euftpleurèftablir  fon  Royaume  tempo- 
rel ,  les  Gouuerneurs  de  Iudee  n'euffent 
efté  que  fes  Lieutenants,     Et  toutes- 
fois  quand  il  fut  iniuftementaceufé  de- 
uant  filate,  il  ne  déclina  point  fon  iuge- 
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foient,nyne.luy  dift  point  qu'il vfurpok 
fur  luy,vray  Prince  &;  Mâgiftrat,  vne  puif- 
Fancè  illégitime  8c  tyrannique  :  mais  feu- 
lement luy  refpondit  en  termes  tlotix  3c 
refpa&ueux.:  tun'aurbis  aucune  puiflan- 
ce  fur  iiioy  ,  fi  elle  ne  t'eftôit  donnée 
d'enhaut.Et  fainft  PauLoutrele  coraman- 
démet  qu'il  nous  fait  d'obéir  a  nosPrinces 
&:Seigneurs,encore  qu'ils  fufsêt  mauiiais^ 
ayant  par  mefgarde  offenté  de  .parole  le 
fouueràin  facrificâteur  des  îuifs ,  quand 
il  en  fut  aduerty ,  refpondit  en  fe  con- 
damnant foy-mefmt ,  frères,  ie  ne  fçauôis 
pas  qu'il  fuft  le  grand  Pontife  :  car  il  eft  ef- 
cric ,  tu  ne  mefdiras  point  du  Prince  de 
ton  peuple.  Comment  donc? s'il  ne  nous 
eft  pas  permis  de  mefdire  de  nos  Princes^ 

0  nous  fera-t'rl  permis  de  les  maflacrer?  &c 
principallement  nonaiiec  lapublicque  ef~ 
peé ,  que  quelques  fois  vne  rébellion  vrii- 
ùerfelle  de  fubje&s  contre  leurs  Roys, 
inet  en  la  main  de  la  fureur  populaire, 
mais  auec  le  poignard,  ou  couteau  parti- 
culier du  premier  enragé ,  qui  fe  faifant 
accroire  d'eftre  efleu  de  Dieu  pour  vne; 

'  telle  entrcprife,fe  conftituera  de  fon  pro- 
pre mouuement,iuge,accufateur,&:boftr- 
reau  tout  enfemble^de  celuy  qu'il  ne  dé- 
fi i) 
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uroit  regarder  qu'en  tremblant ,  ou  pouf 
le  moins,  auec  la  reuerence,  qu'on  doit  à 
la  viite  image  du  monarque  de  tout  le 
monde*Et  que  féra-ce,  ie  vous  pr  ie,  s'il  efl: 
ainfi  permis  à  chacun  en  particulier  de  ce- 
furer  nonfeullement  les  adions,  mais  les 
intentions  mefnies  de  fon  Prince,  &■  les 
iugeant  reprehenfibles ,  non  deuant  vn 
autre  tribunal  que  de  foy-mefme  &  de  fa 
propre  fantafie  ,  vfurper  infolemment  la 
com  million  de  l'en  chaftier ,  comme  fi  l'ô 
eftoit  quelque  nouueau  Iehu  fecrete- 
ment  oingt  &:  facré  par  la  main  d'vn  Pro- 
phète, pour  venger  les  péchez  d'Achab> 
&  régner  en  fa  place  ?  6  maL  heureux  mil- 
le fois,  &:mauditzceux  qui  par  de  telles 
maximes  pouffent  les  foibles  Se  fiiperfli-* 
tieufes  âmes  à  des  refolutions  fi  mefehan- 
tes ,  8c  qui  foubz  ombre  de  pieté  leur  font 
ofer  des  chofes  fi  môftrueufem  en  t  impies. 
Mais  peut  eftre  ie  déclame  contre  vne 
opinion  qui  n'eft  en  France  approuuee  de 
perfonne,  Se  que  les  confrères  mefmede 
celuy  qu'on  dit  Tauoir  femee  en  d'autres 
terres,  Se  foubz  vn  autre  Ciel,ainfi  qu'vne 
mal-heureufe  graine  d'rnfer,  abhorrent 
condamnent, ôedeteftent.  Comme  auflî 
certainement  eft  elle  deteftable*  de  le  li- 
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tire  qui  la  femblc  eftablir  digne  de  brufler 
pour  le  moins  la  main  de  fon  autheur  de- 
das  fes  propres  flammes, comme  vn  dam« 
nable  enfant  qui  chaftieroit  fon  j^ere  de 
l'anoir  mis  au  monde.  Car  encore  qu'il  ne 
femble  parier  que  des  tyrans ,  chofe  qui 
ne  regarde  aucunement  nos  Roys ,  vrais., 
légitimes,  &:  iuftes  Princes  de  ceft  Eftac ,  lî 
fait-il  couler  foubs  cefte  propofitiô ,  à  elle 
mefme  affez,  pernicieufe,  des  tacites  loua- 
ges d'vn  aflalTmat  pareil  à  celuy  dont 
nous  déplorons  maintenant  le  defaftie:  &: 

>,  qui  ne  fçait  que  louer  vne  aârion^'eft  taci- 
tement en  confeiller  la  femblable  ?  Ioinft 
que  de  cefte  maxime  qui  ne  regarde  que 
les  tyrans ,  il  fe  peut  tirer  des  plus  mefchâ- 

*  tes  &c  pernicieufes  conclurions  du  mon- 
de. Car  s'il  fe  tient  pour  refolu  ,  qu'il  eft 
permis  à  chacun  de  tuer  les  tyrans, quel 
Prince  de  la  terre,  tant  foit-il  légitime ,  fe 
tiendra  déformais  affeuré  de  fa  vie  au  mi- 
lieu de  fes  gardes ,  8c  dans  fon  throfne 
mefme  i  Les  plus  grands  monarques  aufli 
toft  qu'ils  font  Roys,  changent  ils  leur  na- 
ture humaine ,  Se pechereffe ,  en  vne  tou- 
te diuine,impeccable,&:  parfai&cpour  ne 
pouuoiriamaisplus  commettre  d'erreur 
Ajuifcandalife  tant  foit  peu  leur  fubje&s? 

B   iii" 
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Non  non,  ils  ne  biffent  pas  d'eftretouf- 
jours  hommes  en  imperfection ,  quoy 
qu'ils  femblet  eftre  dieux  en  pouuoir  :  n'y 
la  granaeur  qui  leur  augmente  les  moiens 
de  pécher  ne  leur  en  ©fte  pas  l'enuie.  Et 
la  deffus  ^nefe  trouuefa-t'il  pas  tbufiours 
quelque  extrauagant  efprit  en  leurs  Pro- 
uinces,qui  iugeanc  deleurs  fautes  peut- 
eftreiplus  aigf  émet  qu'il  ne  doit,  leur  fera 
leur  procès  en  fa  fantaifie,  leur  donnera 
fes  imagination^  pour  iuges  fouuerains, 
les  conuaincra  deuant  elles  d*  eftre  tyrans  ; 
&c  comme  tels  eflayera  de  les  meurtrir  s'il 
'  en  peut  feulement  approcher  ,  ou  bien 
ayant  recours  aiapoifon,tafchera  de  leur 
oftër  la  vie  par  les  mefmes  chofes  qui  font 
deftihees  a  conferuerla  vie? Si  fera  cer- 
tes il  s'en  trouuerà  toufiours  qu  elqu'vn: 
&:eefte  vënimeufe  femence  rencontrera 
toufiours  quelque  terre  qui  la  fera  mal- 
lieureufement  fruftifier:  principallemeht 
fi  l'on  couronne  de  louanges  vne  entre- 
prise fi  defefpereé,fiTonpropofe  iafe- 
compenfe  d'vne  vie  éternelle  èc  future ,  à 
ceux  qui  pour  l'exécuter  perdent  la  pre- 
fente  &:  mortelle,  de  fi  Ton  appelle  mar- 
tyres les  iuftes  fupplices  de  tels  mafTacreSs 
communiquant  à  des  meurtriers  de  par- 
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irieides  la  gloire  des  fain&s  Se  bié-heureux 
champions  denoftrefoy. 

C'eft  poûrquoy,  tout  tât  que  vc^us  eftes 
p  Roys  5c  Princes  de  la  terre  iufques  a  qui 
paruiendràle  bruit  de  eet  horrible  affaffi- 
nat,  vous  aiiez  tous  intereft  en  vne  fi  la 
métable  caufe,fcit  que  vous  nous  aimiez? 
foit  que  vous  fqyez  nps  ennemis ,  foit  que 
vous  nous  teniez  pour  indifférents:  &:  le 
naafïacre  denoftrePpnce  vous  doit  tous 
remplir  d'horreur  &  deffrqy  pour  vous 
mefme  ;  ny  en  ayant  pa?  vn  feul  entre 
vous  ,  que  le  mefme  couteau  dont  ce  gracj. 
Monarque  a  receu  la  mort,  ne  menace 
d'vnefemblableaduanture  :fans  que  l'in- 
nocence de  la  vie,  la  gloire  des  actions,  les 
merueilles  de  la  vaillance,  la  clemence,la~ 
douceur  Ja  bonté,  la  franchife,  la  pieté, 
la  libéralité,  la  prudence,  &  tout  le  refte 
des  autres  vertus  royalles  >  en  puiffent 
mettre  vnfeul  a  couuart,  contre  l'impie 
audace  d' vne  pareille  frenaifie. 

Carsilfeutmefurer  Tvn  après  l'autre 
toutes  les  aftions  de  fa  vie ,  au  compas  Se 
à  la  reigle  particulière  de  chacune  desver- 
tus que  ie  viens  de  cpmter,  ie  m'affure 
qu'es  vnes  on  le  trouuera  fans  égal,  es  au- 
tres fans  fuperieur ,  &;  en  toutes  enfemble 
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fansfegond.  Et  pour  commencer  par  fin* 
nocence  de  la  vie  (i' excepte  toufiours  ces 
péchez  humains  qui  rendent  ordinaire- 
ment les  plus  iuftes  coupables  deuant 
Dieu) que  luy  peufc-oniuftement  repro- 
cher, qu'il  ait  fans  raifon  entrepris  con- 
tre la  vie,ou  l'honneu  r,ou  la  fortune  d'vn 
ieul de fes  fubjefts  l  A-t'il iamais  rauy  par 
force  la  femme  de  perfonne  du  monde, 
§c  s'efl>il  veu  cfue  parfon  incontinencea 
comme  par  celle  de  beaucoup  d'autres 
Princes,  la  beauté  des  dames  ait  eflé  mor- 
telle &:funefte  à  leurs  maris?  Les  délices 
d'vne  belle  maifon,iamais  ont- elles  cou- 
ftéla  vie  à  fon  maiftre ? &c  s  e'fl-il  troimé 
de  fon  Règne  quelque  nouueau  Quinte 
Aurelie,ou  quelque  fécond  Nabote  qui 
ayentaccuzédeleur  mort  leur  belles  vi- 
gnes ou  mettayries  ?  Son  plus  ardat  cour- 
roux^ fa  plus  grande  indignation  contre 
perfonne  >  ont  çjles  en  nul  temps  efté 
pour  crime  à  ceux  mefmes  qu'il  a  le  plus 
aigrement  haiz  ?  où  le  poignard  Se  le  poi  - 
fon  l'ont  ils  iamais  delinré  de  fes  plus  o« 
dieux  aduerfaires  ï  Non  certes  ;  mais  au 
contraire  ,  cefte  ame  royalle  qui  n'eftoit 
que  fentiment,&:  courage,  en  fembloit 
manquer  es  vangeances:  ôcquoy  que  les 
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offenees  &  les  feruices  le  touchafTent  ega- 
lement,il  n'auoit  de  lamemôire  que  pour 
les  derniers. 

Quand  à  fa  vaillance,  quiconque  Te- 
Itime  vulgaire  après  tântdepreuues  qu'il 
en  a  rendues  depuis  vingt  ans,il  a  du  tout 
manqué  d'yeux  eu  d'oreilles*  ou  bien  la 
malueillance  8c  l'enuie  luy  ont  bouché  les 
vus  Se  les  autres.  Oeft  pourquoy  ie  n'en, 
viendray  point  aux  exemples ,  comme  ie 
Ferois  fiiêtraittois  d'vnechofe  incognuë 
ou  difputee.  La  France  là  publie  affez  fur 
les  éternels  mémoires  que  luy  en  ont 
drefféz  tstdecombats,tantde  rencôtres, 
Bc  tant  de  villes  affiegees.  Nous  en  pro- 
duirons de  nouueaux  tefmoignages  quâd 
les  propres  ennemis  cefTeront  delacon- 
feffer:  nous  la  vanterons  pardenouuel- 
les  lotianges  quand  ceux  mefme  qu'il  a, 
♦  battus  fe  retiendront  de  la  prefcher:<5t  fi- 
nalement nous  en  remarquerons  les  par- 
ticulières enfeignes  quand  Àrcques,  Die- 
pe,  Yury ,  Fontaine-Françoife,  Aumalle, 
Noyon  \  8c  maints  autres  théâtres  de  fa 
gloire,  c'eft  à  dire,  quand  les  montagnes* 
les  vallees,les  remparts  de  villes ,  les  cam- 
pagnes^: prefque  tous  les  cantons  de  la 
France  cefferontdele  tefmoigner.  Mais 
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îufques  à  cette  heure-là,  feftime  que  ce 
feroitchofeauïîifuperfluë  d'en  produire 
destefmoignageSjqu^impudente^iniufte, 
&  maligne-  d'en  douter. 

le  dirày  demefme  de  fa  clémence  :  car 
comme  les  campagnes  couuertes  de 
morts  ont  efté  les  prévues  de  fa  valeur, 
ainfî  tant  de  villes  preferuées  de  fac,  8c  de 
pillage,  durant  la  plus  grande  fureur  des 
armes  viftoneuies/ont  &c  feront  à  iamais 
les  monuments  de  fa  douceur  Se  bonté. 
Maisc'eft  chofe  qu'on  ne  doit  noRplus 
confirmer  de  preuues  que  fa  vaillance: 
elles  font  toutes  deux  fans  conteftation> 
auffi  bien  que  fans  comparaifon.  Ses  en- 
nemis vaincus  côfefTent  l'vne ,  fes  fubjets 
conferuez  tefmoignent  l'autre.  Les  a£tes 
de  l'vne  ont  efté  prefque  toufiours  fignez 
defangilesades  de  l'autre,  l'ont  efté  le 
plus  fouuentauec  des  larmes  dejoye,  &c 
de  pitié  ;  comme  s'il  euft  autant  eu  de 
plaifiràpardonner,quede  gloire  à  vain- 
cre :  Se  comme  fi  releuer  auec  la  main  def 
armée  l'ennemy  ietté  par  terre,  apres)e 
combat,eftoit  aufTi  royal ,  Se  magnanime, 
que  de  le  terraffer  valeureufement  auec 
l'efpée  en  combattant. 
»     le  fçay  bien  qu'il  fe  peur  remarquer 
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vne  a&ion  en  fa  vie,  ou  fa  clemence^a 
comme  fufpendu  fes  effefts  ordinaires, 
pour  laiffer  régner  la  feuerité  de  faiuftice: 
mais  le  regret  qu'il  monn  oit  auoir  en  fon 
amedene  pouuoir,  fans  courir  fortune, 
étendre  fur  l'accufé  la  verge  d'or  de  fa 
grace^  donnant  les  offences  aux  ferm- 
ées ,  pardonner  l'erreur  pour  l'amour  de 
la  valeur,tefmoigne  aiîez  qu'il  y  fur  corne 
forcé,par  l'authorité  des  loix,  qu'il  vou- 
loit  déformais  voir  régner:  par  les  raifons 
d'Eftat  qui  combattoient  fa  mifericorde; 
8c  par  cefte  prudente  maxime  qui  dit,qiul 
n'eft  rien  plus  dangereux  que  de  mener 
vn  grand  courage  îufques  furie  bord  du 
fuplice,&: puis  l'en  recirer  :  pource  qu'il 
garde  toufiours  la  mémoire  de  l'affronta 
3£perd  eeluy  de  la  grâce. 

Quand  à  fa  franchife  èc  confiance,  hé- 
las, nous  n'en  auons  que  trop  de  prennes* 
&c  pleuft  à  Dieu  que  cette  vertu  îVeuft 
point  elle  fi  grande  en  iuy  ;  C'eft  celle 
qui  nous  a  perdus,  par  Tauoir  perdu  luy 
mefme.  Nous  adorons  la  mémoire'  de 
toutes  (es  autres  perfeftions ,  mais  certes 
noushaiffonsiuftementlafouuenanceSc 
les preuues  de  cette- cy.  Que  n'a-t'ilefté 
plus  deffiantfque  n/a-t'U  craint  comniç  \z$ 

Cy 


lo  DtSGOVRS 

autres  Princes ,  qui  tiennent  que  la  de£ 
fiance  modérée  eft  vne  des  parties  de  la 
prudence?Pefoit-il  eftre  toufiours  l'efpée 
en  la  irfain  au  milieu  des  combats  ,  ou 
ceftvncrime(pqur  le  moins  aux  Cefars) 
que  de  montrer  d'auoir  la  moindre  peur 
dumonde?Lenon  craindre  eft  certes  vne 
grande  perfedion  es  batailles ,  pour  aflii- 
rer  les  fiens5ôç  ietter  de  la  terreur  dans  le 
cœur  des  ennemis: car  la  crainte  eft  au 
contraire  des  autres  chdfes  du  monde  :  il 
n'y  a  que  ceux  qui  n  en  ont  point  qui  en 
piaffent  donner  beaucoup.  Mais  encore 
faut  il  que  cette  vertu,comme  toutes  les 
autres  fe  retienne  dâsle  centre  de  la  mé- 
diocrité., s'efloignant  également  de  fes 
extrêmes.  C'eft  vne  auffi  grande  erreur 
de  ne  craindre  du  tout  tien,  que  de  tout 
craindre  :  &  n'y  a  point  de  doute  >  qu'en 
tuop  fc  confiant,  on  ne  face  trop  ofer. 

Cependant  nous  ne  laiflbns  pas  de 
louer  en  luy  cefte  vertu  ^  bien  que  nous 
nous  en  plaignions  maintenant  ;  ppurce 
qu'itnelafondoitny  fur  la  valeur, ny fur 
fapuiffance,ny  fur  la  vigilance  des  liens, 
ny  fur  les  hayes  de  fer  qui  l'enuironnoiét 
à  toute  heurermais  furlafeulle  prote&iô* 
fauuegstrde  &:  faueur  de  celuy  qui  peut 
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affurerla  brebis  entre  les  loups, &c  faire 
craindre  aux  lyons  les  lieu r es  mefmes. 
Comme  il  nous  fift  vn  iour  l'honneur  de 
nous  dire,lors  que  le  propos  s'eftAnt  con- 
duit la  deffus  3  nous  montrions  de  fou- 
haiter  qu'il  s'expofaft  moins  qu'il  ne  fai- 
foit  tous  les  ioursj&:  qu'en  craignant  vn 
peu  dauantage3il  nous  donnait  moins  de 
fujet  de  craindre.  Car  ce  fut  alors  qu'il 
nous  refpondiï  auee  les  paroles  du 
Ffeaume  vingt-deuxième:  Le  Seigneur 
eftla  clarté  qui  m'adrefle,  &mon  falut, 
que  dôy-ie  redouter  ?  &c  félon  la  tradu- 
ftion  qu'il  en  auoit  aprinfe  des  fon  en- 
fance. 

Pour  le  regard  de  fa  pieté,  la  vie  qu'il 
auoit  menée  dés  fon  enfance ,  eftant  pref- 
que  né  dans  les  armées  ,  Se  bercé  dans  les 
armes,  par  manière  de  dire,l'empefchoit 
delà  faire  paroiflre  aux  yeux  des  hom- 
mes ,aufli  grande  &c  viue  qu'elle  eftoità 
ceux  de  noftre  Dieu.  Mais  fidiray- je  fans 
flatterie,  que  ien'ayiamais  veu  de  guer- 
rier, qui  fuft  plus  religieux  pour  n'eftre 
point  cerimonieux;&:  qui  n'en  cherchât 
point  l'apparence,  en  euft  d'auantage  les 
effe&s.  Ceux  quiregardoient  fa  vie,&:  les 
a&iqns  de  plus  près  que  moy,  fçauent  bié 
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&c  le  tefmoigncnt,  que  fort  peu  fouuent, 
il  le  leuoit  pour  s'abiller  >  deuant  qu'auoir 
à  genoux  fai&  humblement  fa  priere,tan- 
toft  auefvne  courte  oraifon ,  mais  de  qui 
l'ardeur,  recompenfoit  la  briefueté  *  tan- 
toft auec vne plus  étendue,  mais  que  la 
longueur  ne  refroidifïoit  point.  Cela 
mefrnefaifoit-ilbienfouuent  aufoir,  of- 
frant à  Dieu  par  ce  moy  e,  &:  les  prémices, 
Se  les  relicques du iour.  Quand arnoy ie 
l'ay  veu  quelquesfois  après  laMeffeache- 
uee ,  Se  lors  que  tout  le  monde  eftoit  def- 
jaleué^continuerà  genoux  fa  prierS,auec 
tât  de  lignes  de  vray e  &  naifue  pieté  ,que 
i'en  auois  quafi  honte  pour  nous  autres 
qui  deuions  en  cela  feruir  d'exemple  à  ce- 
luy  qui  nous  en  feruoit  luy-mefme.  Et  de 
dire  que  c  eftoit  hypocrifie ,  ou  faintife, 
Thumeur  de  ce  Prince  trop  elôgnee  de  la 
diiTimulation ,  tant  par  nature  que  par  ac- 
couftumance,  rendroitdutoutcefte  car 
lomnie  incroyable.  le  tais  les  autres  pu- 
blicques  tefmoignages  de  fon  zèle  en- 
tiers la  religion  Chreftiëne  $  pource  qu'ils 
font  conneuz  à  tout  le  monde  ;  tant  ceux 
par  lesquels  il  a  de  nouueau  releué  de 
leurs  cendres  ,"&  dotté  plus  richement 
beaucoup  d'Eglifes  abbatucs  ;  que  ççux 
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par  lefquels  il  a  faict  librement  reuerer 
dans  Conftantinople  l'eftendart  de  là 
Croi*É&:  célébrer  en  cefte  Babilone  de 
tout  1  Empire  Turquefque^le  perpétuel 
facrifiee  prédit  par  Malachie.  Mais  ie  ne 
tairay  point  qu  alors  qu'il  donnoit  des 
Euefchez  à  des  perfonnes  qn  il  en  efti- 
moit  caDableSjil  leur  recommandoit  auec 
grand  foing  les  deuoirs  de  leur  charge: 
la  vigilance  paftorale  fur  leurtrouppeau, 
la  prédication  de  la  parolle  de  Dieu,  la  vie 
exemplaire^  l'extirpation  des  abus,&  les 
autres  fainds  offices  Epifcopaux,  qu'il  di- 
foit  eftre  les  feuls  moiens  de  ruiner  infen^ 
fiblement  fherefîe  3  pluftoft  en  la  fappant 
fecrettement,  qu  y  tafchant  del'abbatre 
ouuertementà  coups  de  canon. 

I^Jie  tairay  non  plus  le  foing  qu'il  auoit 
de  s  enquérir  fi  quelque  deuoyé  s'eftoit 
point  de  nouueau  remis  au  chemin  de 
falut3rentrant  en  l'Eglife  Catholique;  &: 
la  ioye  qu'il  monftroit  en  auoir ,  quand  il 
eftoit  affeuré  que  quelque  notable  per- 
fonne  auoit  en  celafuiuy  fon  exemple. 
Car  bien  qu'il  ne  vouluft  pas  qu'aucun  y 
fuft  violenté,  non  plus  qu'il  n  auoit  peu 
foufFnrdel'eftrei  fiprenoit-t'il  vn  grand 
plaifirdefçauoir3quelaraiibneuft  fait  en 
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quelquVn,  ce  qu'à  la  fainfit  Barthélémy 
tachèrent affez  infruftuêufemét  de  faire 
lés  'menaces  du  poignard  ou  di^preci- 
picercommeceluy  qui  iugeoit  que  pour 
tramera  Dieu,  l'on  ne  pouuoit  auoir  de 
pnfeafTeuîée  que  fur  le  cœur  par  l'oreille, 
Se  que  la  douceur  des  perfuafions  en  doit 
cftre  la  feule  violence. 

Que  diray  <ie  de  là  libéralité,  qui  çft 
celle  de  toutes  fes  vertus  qu'o  à  le  moine 
recommandée  en  luy  ?  Ceuicqiii  portent 
lamainaueeles  grands  au  timon  des  af- 
faires publiques,  Se  principalement  des 
finances,meferuiront  de  tefriiôins,  que 
tant  en  penfions  qu'en  ddhs  gratuits ,  il 
donnoit  réellement  ^ie  fait,t6us  les  ans 
trois  millions  de  liures,  difperfées  Se  ré- 
pandues par  cy,parlà>  fur  vne  infini^  dé 
diuerfes  perfonnes^  comme  la  Manne  lu- 
daïquefurtout  le  peuple  dlfrael.  Eftoh>- 
ce  point  donner  que  cela?  quel  Roy  de 
France,  à  iamais  outrepafîé  celle  borne 
quelque  réputation  qu'il  ait  eue  d'eftre 
vn  Alexandre  en  libéralité  ?  Certaine- 
ment ie  ne  pëfe  point  qu'il  y  ait  de  Prince 
ny  de  monarque  au  monde  qui  puifTd 
coucher  au  pair  contre  vne  telle  magni- 
ficence. Et  pourquoy  donc  eft-ce  qu'il  n'a 
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|5oirit  eu  de  réputation  pour  cette  Sertit 
comme  pour  la  gloire  des  âutres?Pource^ 
comme  îe  croy ,  qu'vne  infinité  tle  per- 
Tonnes  l'ayant  en  la  côquefte  de  ton  pro- 
pre royaume  affifté  de  leurs  moyens,  de 
leurs  perfonn  es,  de  leur  langue,  de  l'eut 
j>lume.,de  leiirauthorité,  de  leur  indu- 
ftrie,  Se  bref  de  tout  ce  que  leur  condi- 
tion leur  a  permis  de  pouuoir ,  &c  chacun 
prefque  s'imaginant ,  que  ce  Prince  lny 
eftpit  obligé  dVne  partie  de  fa  Coronne$ 
la  plus  grande  part  terioit  fes  libéralités 
gratuites  pour  iuftes  payements,  Se  ré-' 
cômpeilfes  deuè's:Ce  qui  eftoit  caufe  que 
beaucoup  luy  en  fçachans  moins  de  gré 
qu'ils  ne  deuoient^  que  d'ailleurs  s'en 
trouuantpitifîéurs  non  recompenfez  ny 
recogneus,qiû  toutefois  ne  pènfoierit  pas 
moins  mériter  que  les  gratifiez,  Se  qui  par 
confequent  eftimoientlebon  traiâemct 
de  ceux  là,  neftre  que  leuriniure  parti- 
culière, il  adùeridit  que  la  plus  part  de 
ceux  qui  receuoient  n'en  difoientmot, 
Se  ceux  qui  ne  receuoient  rien  s'en  plai- 
gnoient  hautement  :  d'où  naifToit,  à  mon 
aduis ,  ce  renom  fi  contraire  à  fes  effefts* 
Se  cette  réputation  fi  malignement  in- 
gratte  à  fon  mérite.  Mais  ceux  quivou- 
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dront  curieufement  rechercher  en  cek 
ce  quieftoit,  &nonrequifedifoit,trou- 
ueront  que  fi  en  cette  perfe&ion  il  s'eft 
montré  comme  inférieur  à  foy-mefme, 
pour  le  regard  de  fes  autres  plus  emi- 
nentesvertus,-ilapourle  moins  en  cefte 
partie  efté  fuperieur  à  tous  les  Roys  qui 
font  maintenant  fur  la  terre. 

Auffin  eut-il  iamais  cognoiflance  d'au- 
cun excellent  perfonnage  de  fon  Royau- 
me,^ fur  tout  recommandé  pour  la  gloi- 
re des  lettres  qu'il  ne  le  fauorifaft  de  quel- 
que honnefte  penfion  :  principalement 
s'il  auoit  vne  plume  qui  peuft  éternelle- 
ment faire  viurefa  renommée,  Se  l'hon- 
neur de  fes  geftes.  Car  comme  il  aymoit 
à  faire  des  chofes  louables  ,  auffi  certes 
aymoit-il  d'eftre  loiié  : 

Carmen  amut  quifquis  carminé  àioyidfaat. 
C'eft  pourquoy  ;  des  plumes  d'or  qu'il 
congnoiflbit,  la  condition  n'eftoit  point 
autre  que  dorée:  ny  iamais  l'Vniuerfité 
de  Paris  n'eut  de  fiiuftes  fubie&s  d'efpe- 
rerlarefurreftion,  s'il  faut  ainfi  dire,  de 
la  gloire  qu'elle  auoit  eue  autrefois  fi  viue 
par  le  monde,  comme  elle  fe  la  deuoit 
promettre  de  fon  règne  6c  de  fa  libéralité, 
pour  le  deiir  que  nous  luy  voyions  auoir 
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de  fonder  &:  renter  richement  de  grands  * 
Collèges  ,  où  les  efcoliers  eufîent  efté 
gratuitement  enfeignez  ,  ôç  les  prece- 
teurs  aduantageufemerït  apoinftez ren- 
tre les  chaires  publicques  remplies  d'ex- 
çellens  perfonnages ,  qu'auec  de  riches 
conditions,  il  defiroit  appeller  de  toutes, 
les  parties  de  l'Europe, 

Et  cependant,helas!  tant  de  rares  "Ver- 
tus qui  reluifoient  en  luy  corne  de  beaux 
aftres  en  leur  apogée,  n'ontpoint  empef- 
ché  que  le  mal-heureux  deftin  de  la 
France  n'ait  trouué  parmy  les  hommes 
vn  môftre  infernal, qui  fans  aucun  refpeéfc 
delaMajeftéRoyale,n'apoint  eu  cl'hor- 
reur  de  TafTafliner  traitreufement ,  pouç 
précipiter  tout  d'vn  coup  ceft  eftat  du 
iommet  de  lagloire,gradeur,&:puiffance, 
ou  la  prudence,  &  la  valeur  d'vn  fi  braue 
Monarque  l'auoiteleué,  dans  les  abifmes 
d'vne  totale  ruine,ou  à  tout  le  moins  dâs 
le  Chaos  dyne  immortelle  confufion 
d'affaires.  Car  que  fè  pouuditil  moins  at- 
tendre dyn û foudain  &:  fi  terrible  coup 
de  foudre,  que  la  perte  totale  du  corps* 
dôntlechefenvenoit  d'eftre  fi  malheu- 
reufement  attaint,quelque  prudence  qui 
leiuife  en  la  fage  moitié  qû  il  a  laiff^  cfô 
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foymefme,pqur  tenir  quelque  temps  fa 
placée  le  reprefenter  durant  la  minorité 
du  Roy  fon  fils  ?  Certainement  ce,  qu'on 
|a  crainf,  c'eft  vn»iufte  effèét  de  la  pre- 
uoyançe  fcumaine,;  8c  ce  qu'il  naduient 
point,  c'en  efl:  vn  delamifeficorde&:  grâ- 
ce rîiuine,  outre  laiage  côdui&ed'vnefi 
yertueufe  Rçyne,&  la  fidélité  des  grands 
Princes  de  la  France.  Mais  par  la  pru- 
dente régence  de  Yvn^&c  la  loyale  obéît 
fance  des  autres,  toutes  deux  éclairées 
des  rayons  d'fn  fage  &  fidelle  Confeil, 
ce  coup  qui  nous  deuoit  tous  perdre.* 
n'aura  fait  que  nous,  affliger  defefperé- 
ni^ntj&pourdesfleuuesdefang  qui  de- 
uoient  en  coulçri'ire  du  ciel  fe  contente- 
ra de  nous  en  auoir  veu  ietter  des  ruif- 
feaux  de  larmes. 

Non  nqn>execrable  furie  qui  par  vn 
fi  deteftableaflafiinat,  nous  as  côduitsfur 
le  bord  de  noftre  précipice,  ne  te  vantç 
point  infolemnient  la  bas  dans  les  enfers* 
d'auoir  deftruit  l'Empire  des  François* 
comme  tu  te  le  propofois  pour  çn  auoir 
meurtry  le  pere38de  Prince.  Tu  tas  véri- 
tablement ébranlé,  mais  en  dépit  de  toti 
ifipie  efperance.il  fubfiftera  toujours  par 
1  affifbnce  de  Dieu,  grand  >  heureux,  tri- 
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pmphant3riche>puiffant  Se  glorieux  :  tou- 
jours l'efpouuentement  de  fes  ennemis, 
l'honneur  de  l'Europe  ,  l'efpej&nce  de  fes 
alliez,  l'admiration  des  eftrangers,  Se  le 
prote£keur  de  l'Eglife  auffi  bien  que  le  fils 
aimé.  Ceux  qui  penfbient  voir  comme 
toy  fa  gloire  à  iamais  dans  le  tombeau,  ne 
la  verront  pour  cette  heure  qu'yn  peu 
de  temps  au lit,come  malade  de  douleur, 
pour  la  mort  de  fon  père:  mais  après  ce 
dueilpafïé,  qu'elle  porte  à  fi  trîftes  enfei- 
gnes  par  ta  perfidie,elle  repredra  fa  beau- 
té premières  fa  force,  Se  régnera  corne 
deuant  ou  triôphante  eu  guerre,  ou  fleu- 
riffanteenpaix,  &femblable  à  ces  trian- 
gles folides^qui  de  quelque  part  qu'on  les 
boul!euerfe,toujours  fe  trpuuent  debout 
auecleurs  faces  drdittes  ,  Se  leur  pointe 
en  haut  Je  le  prefage,&:  de  cette  marcque 
de  faueur  çelefte  qui  reluit  comme  vn 
aftredebon  heur  fur  le  front  de  noftre 
nouueau  Prince,  Se  de  l'incroyable  tran- 
quillité d'Eftat  que  la  prudence  Se  vigilan- 
ce de  la  Royne  fa  vertueufe  mère ,  Se  no- 
itrefage  Régente,  à  fait  tout  d'vn  coup 
fucceder  aux  prépara  tifs  d'vn  fi  grand  SC 
ii  cruel  orage.  Çeflpourquoy  brûle  plus 
que  iamais  dans  les  flammes  éternelles 
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qui  te  tourmétentd'vn  enragé defpit de 
voir  ton  efperancedeceuë, maudite  ame 
que  tu  es ,  qui  te  promettois  de  deftruire 
vn  fi  grand  Royaume,  en  faifant  tomber 
lacolomne  de  fa  gradeur,  Se  n'as  exécuté 
quelVndes  deux:  noftre  Dieu  permet- 
tant bien  f  vn  pour  noz  pechez,mais  nous 
preferuant  de  l'autre  pour  fa  gloire. 

Et  vous  fage  Prinçeffe/dequi  l'heu- 
reufe  prudence  empêche  quafi  le  public 
defentir  cette  perte^Scnous  fait  iuftemët 
dire  tous  les  ious,que  noftre  Roy  deffunt 
reuicen  noftre  Reyne  régente ,  comme 
ne  pouuant  mourir  tandis  que  vous  vi- 
urezfurla  terre:  continuez  grande  Ar^ 
temifie,  continuez  comme  défia  vous 
auez  heureufement commencé,  détenir 
parvn  bon  régime  tout  ce  grand  corps 
d'Eftat  en  fa  difpofitiô,&fanté  première* 
fans  luy  laiffer  engendrer,  par  faute  de 
précautions  des  mauuaifes  humeurs,  qui 
luy  caufent  en  fin  quelque  fieure  ardante 
de  fedition.  Entretenez  ce  merueilleux 
calme  qui  règne  par  voftre  conduitte  fur 
les  vagues  d'vne  fi  grande  mer  d'affaires 
publiques  ,  &;  de  pallions  différentes» 
comme  font  celles  qu'on  peut  imaginer 
deuoir  procéder  du  flus  &  du  reflus  df 
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tarit  dépeuples  fournis  à  voftre  obeïflan* 
ce  :  Se  principalement  de  tant  de  Grands 
qui  vous  affilient,  mais  qui  le  plus  fouuét 
font  agitez  de  contraires  intereiïs.Ima- 
gin ez,ie  vous  fupplie,  ce  grand  Monar- 
que qui  pour  aller  régner  ailleurs  en  vn 
plus  heureux  Empire,  vous  à  côfigrié  fon 
Sceptre  èc  fa  Coronne  afin  de  la  con- 
feruer  au  Roy  fon  fils,  vous  dire  quelque- 
fois, comme  reuenant  du  Ciel,  pour  vous 
confolerenvoz  peines,  &c  vous  fortifier 
en  voz  glorieux  trauaux  :  Ma  chère  moi- 
tié,puis  que  la  mort  nous  a  feoaréz  d'en- 
femblc,  quand  à  l'vnion  corporelle,  ce 
m'eftvn  grand  contentement  de  te  voir 
auec  tant  d'heureux  fuccez  commencer 
à  tenir  ma  place  au  throne  de  ce  Royau- 
me. îe  t'y  vois  iî  prudemment  te  côduire, 
que  iene  puis  fouhaitex  autre  chofe  pour 
le  bien  de  mon  fils,&:  de  mes  fubiets,  finô 
qu'en  celle  partie  de  gouuernement  tu 
fois  toujours  egalle  à  toy-mefme.  Fais 
nourrir  le  Roy  mon  fils ,  en  l'amour,  3c 
crainte  de  Dieu,  pluftoft  qu'en  toutes  les 
fciencesdumonde,tenant  pour  tput  af- 
furé  que  c'eft  en  feruant  humblemant  à 
Dieu,qu'on  commande  abfolument  aux 
homrnes*  Procure  luy  la  paix  autant  qu'il 
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te  feira  poffiblé,  iufqu'à  tant  qu  vn  âge 
plus  viril  Se  plus  robufte  luy  permette  de 
faire  ee  que  fon  enfance  luy  femble  en- 
core  inJerdireXa  paix  amafle  les  threfors* 
la  guerre  les  diffipe:&:  ce  neft  pas  vn  pe- 
tit moyen  pour  faire  redouter  vn  Prin- 
ce^ retenir  fes  voifîns  d'entreprendre 
furluy,que  la  réputation  d'auoir  fes  cof- 
fres plains  d'or  Se  d'argent,  auflî  bien  que 
fes  magazins  de  fer  Se  d'armes.  Continue 
ce  chemin  que  ietevôy  prëdre  de  n'or- 
donner rien  d'importance  qu'au  Confeiii 
Se  pour  t'y  rendre  à  toute  heure,  forcer  la 
naturelle  delieateffe  de  tonfexe3oubliant 
quafi  d'eftre  femme  pour  fuporter  les 
trauaux  d' vn  homnie  noiirry  dans  les  fa- 
tigues des  affaires ,  Se  comme  dépouiller 
la  perfonne  d'vneReyne  pour  veftir  celle 
d'vnRoy.  Toutesfoîs  apporte  delà  mo- 
dération à   tes  perpétuelles   follieitu- 
des ,  Se  te  trauaille  tellement  en  ces  roy- 
ales occupations  ,  que  tu  puiffes  long 
temps  y  trauailler*  car  ta  vie  eft  toujours 
plus  neceffaire  à  la  France,  que  ton  af- 
îiduellç  prefence  ne  l'eft  à  ton  Confeil. 
Iay  tenu  les  grands  attachez  au  ioug  de 
mon  obeïflance  autant  par  biensfaiûs> 
Se  bons  trai&ements ,  qu'eux  mefmes  s'y 
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font  retenus  par  considération  de  leur 
deuoir,  &:  de  mon  authorité.  Perfeuere 
autant  que  tu  pourras  à  fuiure  mes  pas  en 
cefte  voye,  te  feruant  de  ces  moyës  com- 
me d'vne  monnoye  de  tel  prix,que  pour 
elle  on  dône  ce  qui  n'a  point  de  prix,  c  eft 
à  dire  la  yie:&:  tefouuiens  que  tu  commâ- 
des  à  des  François,  c  eft  à  dire  à  des  hom- 
mes francs  3c  libres,à  qui  les  carefïes  tien- 
nent bien  fouuent  lieu  de  recompenfes., 
mais  qui  pourtant  fe  rebitttentà  lafin,fi 
le  champ  de  leurs  efgerances  ne  leur  pro- 
duit iamais  rien  que  des  fleurettes.  Ce  bo 
îugement  que  Dieu  t'a  donné  te  fçaura 
bien  faire  cognoiftre  (  corne  i'en  voy  def- 
ja  l'expérience  )  iûfques  à  quel  point  la 
grandeur  Royale  doit  vfer  de  ce  facile  ac- 
cez,&:  de  ces  priuautez  que  les  François 
défirent  ordinairement  de  leur  Prince. 
Car  à  la  vérité,  comme  trop  de  fierté  leur 
fait  perdre  la  bieveillance3auffi  trop  de  fa- 
miliarité leur  fait  perdre  le  refpe£fc:vfes~en 
félon  le  confeil  de  ta  fagefîe:  mais  fur 
tout  eflaye  autant  qu'il  te  fera  poflible  de 
foulager  le  peuple ,  Se  pour  auoir  moins 
de  fujet  d'en  leuer  des  deniers ,  engage 
toy  le  moins  que  tu  pourras  aux  neceffi- 
tez  d'en  dépendre  :  afin  que  benifte  de 
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Dieu  premièrement  ,  Se  puis  après  des 
hommes ,  tu  recueilles  de  pltis-grands  Se 
plus  heureux  fruits  des  prières  que  fans 
ceffe  ie  fais  au  Ciel  pour  la  profperité  de 
toy^de  mon  fils,  Se  de  tout  le  Royaume. 

Penfez ,  dif-ie,  Madame,  que  ce  grand 
Prince  vous  fait  quelquefois  en  fonge,dé 
telles,  ou  femblables  exhortations  :  bien 
que  ce  nous  foit  témérité  de  vous  oier  ra- 
menteuoir  en  paroles  Se  conceptions  en- 
fantines, vne  partie  de  ce  que  vous  dit  à  la 
penfee  ou  l'oracle  defabouche,ouies  fa- 
ges  difeours  de  voftre  excellent  efprit. 
Mais  pardonnez  s'il  vous  plaift  à  noftre 
zèle, qui  nous  fait  errer  par  le  defir  de  bie 
faire,,  Se  qui fe  rencontrant  fur  le  pitoya- 
ble fuiet  de  tefmoigner  les  vertus  £  la  grâ~ 
deur,8c  ia  gloire  de  cet  incôparable  Mo- 
narque ,  ayme  mieux  bégayer  que  de  fe 
taire,  Se pluftoft  manquer  aux  loix  delà 
prudence  qu'à  celles  c|e  l'affection.  I'ay  re- 
ceu  de  fa  grâce  Se  libéralité  par  voftre  in- 
tercefilon  en  partie,  l$s  biens,  Se  les  digni- 
té? Ecclefiaftiques  que  ie  poffede:Ê  bon- 
té faifoit  cas  de  mes  eferits,  beaucoup  par 
âefliis  leur  mérite:  Se  fa  grandeur  ne  def- 
daignok  point  de  me  regarder  quelque- 
fois d'vn  bon  oeil  :  comment  pourroit  ma 
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founenançe  modérer  mes  paroles  en  le 
beniffant,  ou  mes  larmes  en  le  regrettai!!* 
Certes  l'ay  fuiet  de  le  plorer  autant 
que  perfonne  de  ma  profefîi6,fi  les:  plain- 
tes fe  doiuent  mefurer  à  la  proportion  de 
la  perte  qu  on  afaitetmais  ie  protefte  que 
ce  n'eft  point  tant  mon  intereft  particu- 
lier qui  me  le  fait  amèrement  lamenter, 
comme  c'eft  la  confideration  du  domma- 
ge yniuerfel  que  non  feulement  la  Fran- 
ce, mais  toute  l'Europe  a  receu  d'vne  fi 
déplorable  perte  que  la  fienne. 

Et  c'eft  aufîi  pourquoy ,  lors  que  pour 
luy  rendre  les  funèbres  offices  de  noftre 
deuoir ,  nous  entrons  en  la  chambre  ou 
fon  corps  eft  pitoyablement  gifant  dans 
le  cercueil  quil'enuironne,il  me  femble 
que  toutes  les  parois  de  fon  Palais ,  voire 
toutes  les  vallées  &dcs  campagnes  d'alen- 
tour ,  deuroient  accompagner  de  leurs 
triftes  accents  le  fon  de  nos  cantiques  lu- 
gubres,&:  que  toute  l'eau  facree  dot  nous 
arroulons  le  pié  de  fon  drap  mortuaire, 
deuroit  eftre  compofee  de  nos  larmes. 
Car  nous  auons  perdu  non  feulement  vn 
bonRoy,mais  vn  bon  maiftre,&  non  feu- 
lement vn  bon  maiftie,mais  vn  bon  Père, 
dequilafouuenancenous  eft  au  cœur3ce 
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qu£  la  myrrhe  eft  aux  corps  qu'elle  em- 
baume; incorruptible,mais  extrêmement 
amere.  Helas  !  comment  ne  nous  feroit- 
elle  amére,  bien  qu'elle  nous  ramentoiue 
vne  chofe  qui  nous  eft  fi  douce  comme 
fon  nom  ,  puis  qu'en  nous  râfraifchiflant 
le  fouuenir  de  fes  perfe£tions,&:  nous  fai- 
fant  voir  combien  il  nous  eftoit  neceffai- 
re,  elle  nous  monftre  par  confequent,cô- 
bien  nous  fommes  miferables  de  l'auoir 
perdu,  nous  conuertiflant  par  ce  moyen 
fies  vertus  en  regrets,  fon  bon  heur  en  de- 
fefpoir ,  de  fes  propres  bien  faits  en  triftes 
fuiets  de  plaintes,  ne  nous  permettant  pas 
de  les  raconter,  ou  nous  obligeant  à  les 
foupirer  ?  Non  non, il  n'eft  permis  qu*à 
ceux  à  qui  fes  vertus  eftoient  comme  in- 
difFerentes^s'il  s'en  trouue  quelqu'vn  fur 
la  terre)  de  les  ramenteuoir  fans  larmes 
ou  des  yeux,ou  du  cœur.  Et  ne  faut  point 
coucher  icy  de  la  confiance,^  des  loix  de 
la  raifon  :  la  confiance  peut  en  d'autres 
fuiets,eftre  vne  vertu ,  mais  en  ceftuy  cy, 
ie  la  tiens  pour  vn  vice  ,  atout  le  moins 
d'infenfibilité:les  raifons  que  i'admettrois 
ailleurs  me  fembleroient  eftre  icy  des  pa- 
radoxes defraifonnables ,  &:  les  confola- 
rions  que  ie  tiendrois  en  d'autres  pertes 
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pour  des  fentences  morales  me  paroif- 
troient  icy  des  blafphemes.  Car  auffi  bien 
que  nous  pourroit  on  dire  la  defïus  3  pour 
nous  confolerou  fortifier  contre  la  dou- 
leur >  qui  ne  fe  reprefente  défia  fans  fruit 
deuant  noftre  penfee?  Qupy ,  qu'il  eftoit 
mortel  comme  les  autres  hommes  ?  il  eft 
vray :mais  cela  mefme  eft  vn  des  fuiets  de 
nos  plaintes:  car  le  bien  de  la  France  re- 
queroit  qu'il  fuft  immortel.  Quoy,  qu'il 
faut  vouloir  ce  que  veut  le  deftin  ?  c  eft 
bien  force  forcée.*  mais  cefteneceflkélà 
n'adoucit  pas  noftre  mal. Qupy  >  doc  qu  il 
ne  reuîendra  pas  pour  nos  larmes  &:  fou- 
pirs  ?  helas  ie  le  fçay  bien  :  mais  c'eft  auffi 
ce  dont  nous  nous  defolons  plus  amere- 
ment.Carfileslarmes&foupirs  luy  pou- 
uoient  rendre  la  vie,il  y  a  long  temps  que 
nous  ne  le  pleurerions  plus:  il  y  a  long 
temps^qu'il  feroit rentré  enpoffeffionde 
la  lumiere,&:  n'en  auroit  efté  priué,  qu'au- 
tant que  le  bruit  de  fa  mort,fut  à  s'efpan- 
dreparcefte  contrée. Mais  eft-ceauec  de 
telles   confiderations   qu'on  efperer©it 
d'endormir  promptement  Vne  fipoignâ- 
te  douleur  que  la  noftre  ?  eft-ce  pour  de 
telles  remonftrances  qu'on  voudroit  que 
des  enfans  orphelins  tarîffent  mcontinét 
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les  iuftes  &  pieufes  larmes  qu'ils  efpadent 
fur  la  niort  de  leur  père  miferablement 
affafliné  deuant  leurs  yeux?  eft-ce  dif-ie 
pour  de  telles  raifons  qu'on  penfe  que  de 
pauures  &:  defolez  feruiteurs  lamentans 
le  trefpas  de  leur  maiftre  p& -protecteur, 
deuroient  foudainement  fermer  la  bou- 
che à  leurs  plainte^  Non  non,ces  petites 
raifons-là  ne  gueriffent  de  douleuÇ  que 
les  âmes  qui  n'en  font  gueres  malades  » 
Aufline  pouuons  nous  approcher  de  fa 
Bière  Royalepour  luy  fouhaittervri  éter- 
nel repos,qu' en faifant  noftre  prière  à'fes 
pieds  nous  ne  fentiôs  noftre  cœur  fe  fen- 
dre comme  en  deur  parle  couteau  delà 
douleur  :  Se  qu'après  auoir  maudit  la  bru- 
talle  audace  dumefehant  parricide^qui  a 
fi  malheureufement  fai£t  conuertir  fon 
corps  en  poudre,aufli  bien  que  nos  yeux 
en  pleurs ,nous  ne  luy  difions  >  en  l'arro- 
fant  d'eau  Sacrée,  les  paroles  dont  ie  fini- 
rayee  miferable  difeours  :  A  dieu  grand 
Prince,  Adieu  bon  Maiftre.  Adieu  noftre 
efpee  ,  adieu  noftre  bouclier^ adieu  no- 
ftre gloire.  Le  repos  que  tu  nous  auois 
acquis  en  terre  fe  puifle  rétribuer  au  ciel 
d'vn  repos  éternel  pour  ton  Ame:  3c  ia- 
mais  ne  puifle  arriuer  de  temps  ou  noftre 
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ingratte  mémoire  cefle  de  ramenteuoir 

c> 

auec  benedidions  Se  louanges ,  encore 
que  ce  foit  auec  larmes  Se  foupirs  ,  le 
nom  du  grand  Henry  quatriefme  Roy  de 
France  Se  de  Nauarrej  l'efperance  des 
lettres ,  Se  la  gloire  des  armés . 


SONNET. 

ho  fnix  4es  vaillant  Rjoys  tir  leur  vif 

exemplaire, 

X>  ont  la  gloire  sefyand  du  midy  tuf  qu'au 

Nort, 

Impute  &  ma  douleur  fi  déflorant  ta  mort 

le  ne  ï  ay  pas  feeu  plaindre  en  mon  file  ordinaire. 

Ma  Mufe  te  voyant fous  le  drap  mortuaire, 

Na  point  voulu  fitruiure  À  ce  malheureux  fort: 

Toyftul  qmfm  mon  afre,cr  mon  Fhare>et  mon  port  y 

-  Vmant  la  fis  parler,£r  mourant  la  fais  taire. 

C'efi  pourquoy,  tes  Cyprez^  arroufezjie  nos  pleurs,         *  La  poc  - 

s  eichans  cr  nos  Lauriers  y  cr  nos  plus  belles  fleurs,    **c  saP* 

Ce  nef  rien  de  merueilley  es  regrets  ou  nom  fommes,  Ç5    .  ol> 

Si  ecluy  qui  naguiere,  anime  de  tes  yeux,  ment  j~ 

Souloit  chanter  ta  gloire  *  en  la  langue  des  Dieux,      langage 

Plaint  maintenant  ta  mort  en  la  langue  des  hommes,  des  dieux 

^  &lapro- 

Bfe  ceiuy 

mes. 


